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Maître de l’Ordre des Prêcheurs


LA PRÉDICATION DOMINICAINE, CONTEMPLATIVE ET AMICALE


Deux évocations me permettront d’introduire cette réflexion sur la prédication dominicaine. La première est celle d’un sermon prononcé par le frère Jean-Joseph Lataste : « Tel fut saint Dominique !… C’est cet ardent amour qui fit de lui un saint et qui le porta à donner la contemplation pour base à l’Ordre des prédicateurs que son génie méditait. Il a voulu faire un ordre ami de Dieu ou plutôt amant de Dieu, et pour cela essentiellement contemplatif, et en même temps que par cette alliance jusque-là réputée impossible, il le voua au plus actif apostolat1 ». La seconde est celle de la réflexion de Thomas d’Aquin sur le genre de vie du Christ, lorsqu’il écrit : « Ainsi convenait-il que, vivant familièrement avec les hommes, il inspire à tous la confiance d’aller vers lui2 ». Dans la tradition de l’Ordre des Prêcheurs, la prédication est appelée à être contemplative et amicale, à la suite de Jésus, premier de tous les prêcheurs.


LA PRÉDICATION DOMINICAINE S’INSCRIT EN SUITE DE JÉSUS, PRÊCHEUR


Dans le même article de la Somme cité plus haut, Thomas met ainsi en valeur ce lien étroit entre la contemplation et l’action de la prédication : « La vie active selon laquelle on livre aux autres, par la prédication et l’enseignement, ce qu’on a contemplé, est plus parfaite que la vie exclusivement contemplative, puisqu’une telle vie présuppose l’abondance de la contemplation. Et c’est pourquoi le Christ a choisi une telle vie3 ».


Il invite ainsi à considérer l’office de la prédication du point de vue du genre de vie que le Christ a choisi.


Dans son livre, Dominique et ses Prêcheurs, le frère M.H. Vicaire souligne la nouveauté de la prédication de Dominique, et de son appel aux Prêcheurs. Outre que Dominique place l’office de la prédication comme raison d’être d’un Ordre en tant que tel (dans lequel vie régulière et étude préparent à la prédication), cette nouveauté tient à la méthode choisie, dans une condition humble et mendiante qui est à la fois témoignage de vie évangélique et condition de la mobilité apostolique, à son contenu (prédication de la vérité évangélique, évangélisation de la Parole de Dieu), et à son objectif d’universalité. Dans l’horizon de cette nouveauté, il me semble que le modèle qui sous-tend l’intuition de Dominique est celui de la première petite communauté qui accompagnait Jésus prêchant le Règne de Dieu : « Or, par la suite, Jésus faisait route à travers villes et villages ; il proclamait et annonçait la bonne nouvelle du Règne de Dieu. Les Douze étaient avec lui, et aussi des femmes qui avaient été guéries d’esprits mauvais et de maladies : Marie, dite de Magdala, dont étaient sortis sept démons, Jeanne, femme de Chouza, intendant d’Hérode, Suzanne et beaucoup d’autres qui les aidaient de leurs biens » (Lc 8, 1-3). Certes, la première communauté des disciples décrite dans les Actes des Apôtres reste bien essentielle quant au désir de « perfection évangélique », mais Dominique a l’intuition du besoin, pour l’Église de son temps, d’un Ordre qui soit, comme la communauté de Lc 8, une école de vie évangélique et apostolique. C’est ainsi que le Pape Honorius III en vient à décrire le projet de l’Ordre en ces termes : « Celui qui ne cesse de féconder son Église par de nouveaux croyants, voulut conformer nos temps modernes à ceux des origines et diffuser la foi catholique. Il vous inspira donc le sentiment d’amour filial par lequel, embrassant la pauvreté et faisant profession de vie régulière, vous consacrez toutes vos forces à faire pénétrer la Parole de Dieu, tandis que vous évangélisez par le monde le nom de Notre Seigneur Jésus-Christ4 ».


De la référence à l’Évangile selon saint Luc, nous pouvons chercher à identifier l’une ou l’autre « image – source » qui auraient pu inspirer Dominique dans les commencements de ce qui deviendra un « Ordre de Prêcheurs ». La prédication qu’il veut promouvoir doit s’inscrire dans les pas de la prédication de Jésus lui-même, annonçant le Règne de Dieu comme une bonne nouvelle en proclamant le Nom de Dieu et le manifestant devant autrui. Cette prédication est itinérante et conduit les prêcheurs de villes en villages. C’est une prédication communautaire : d’une part, cette première communauté autour de Jésus est l’un des fruits de la prédication (et, pourrait-on ajouter, l’un des signes du Règne de Dieu que, précisément, elle annonce) ; d’autre part, elle est la base sur laquelle s’appuie la prédication. On doit noter aussi que cette dimension communautaire est contrastée : il y a ceux que Jésus a choisis (apôtres, et parmi eux ceux qui le suivront jusqu’à la fin, ceux qui le trahiront, ceux qui le renieront), mais il y a aussi ceux qui se sont adressés à lui pour demander la guérison (et qui non seulement sont des femmes, innovation importante, mais aussi ont été guéries d’esprits mauvais, autrement dit d’esprits de division).


Le contexte de la description de cette « communauté prêchante » selon saint Luc indique aussi certains traits de l’office de la prédication. Immédiatement suivie par la parabole de la « sortie du semeur », elle situe la prédication dans la dynamique d’une grâce de la Parole qui précède les paroles humaines. Grâce de Celui qui vient comme la Lumière qu’on ne saurait mettre sous le boisseau (Lc 8, 16). C’est d’ailleurs l’occasion pour Jésus de dire comment se constitue sa « famille », au-delà de sa mère et de ses frères qui cherchent alors à le rejoindre mais ne le peuvent pas à cause de la foule (Lc 8, 19). Le groupe qui entoure Jésus serait-il, pour l’ensemble de la foule, prémices de ce que l’on dira de l’Église du Christ, sacrement du salut pour le monde, à la mesure où ils « écoutent la parole de Dieu et la mettent en pratique » ? La vérité évangélique que Dominique voulait envoyer ses frères prêcher est la vérité de la puissance de la grâce de cette Parole qui rassemble autour d’elle celles et ceux qui vont l’écouter et la mettre en pratique et seront, à leur tour, envoyés. « Comment croire sans d’abord l’entendre ? Et comment entendre sans quelqu’un qui proclame ? Et comment proclamer sans être d’abord envoyé ? selon le mot de l’Écriture “Qu’ils sont beaux les pieds des messagers de bonnes nouvelles !” » (Rm 10, 14).


Quelle est la force de cette Parole, que Dominique demandait à ses frères d’aller annoncer et dont il leur demandait de témoigner ? La poursuite de la lecture de ce chapitre de l’Évangile selon saint Luc met en lumière certains traits qui, caractéristiques de la prédication de Jésus, doivent être lumière pour l’Église de son temps :


– elle est la prédication qui apaise la tempête, le péril de la mort, sur la barque : affirmation à la fois de la présence indéfectible du Maître au milieu des disciples (même s’il semble dormir au pied du mât), et de la puissance exercée par le maître sur les forces de la mort que représente le déchaînement des eaux (lesquelles font aussi écho aux flots qui s’entrouvrirent au jour de la libération d’Égypte, comme elles « réparent » en quelque sorte les flots du déluge qui détruisirent tout avant de rendre à nouveau possible une alliance de vie).


– elle est certainement prédication d’une force de communion, qui repousse l’esprit de division, qui repousse ainsi le mal, et l’anéantit : c’est l’épisode de la guérison du possédé au pays des Geraséniens, où la division – qui n’a de nom que son intensité ! est d’ailleurs renvoyée dans les flots pour y périr.


– cette prédication est ici adressée à un païen, et cette référence est importante (d’autant que la guérison suivante rapportera la résurrection de la fille de Jaïre, chef de la synagogue) : il semble être constitutif de l’annonce du Royaume de ne pas s’en tenir aux frontières établies d’un peuple donné, d’une confession de foi donnée, d’une culture donnée.


– cette « sortie des limites établies » sera manifeste dans la guérison suivante (ou plutôt les deux guérisons intégrées en un seul récit), par laquelle s’achève ce chapitre huit de Luc : il s’agit de renverser les limites de la mort (« Ne pleurez pas ; elle n’est pas morte, elle dort ») : s’accomplit ici, au plan de la vie personnelle de l’humain, le mystère du renversement de la mort annoncé par l’affrontement de la tempête ou des esprits de divisions.


– l’intégration de ces deux guérisons est produite par l’inclusion de l’épisode de la femme qui souffrait d’hémorragies et que l’on peut proposer d’interpréter (à dire vrai, inspirée d’une expérience lointaine de consultation médicale en pays créole) comme le retour à un état de fécondité possible, ce qui serait indication que la puissance de vie est à la fois puissance contre la mort, et promesse d’être partie prenante dans la réalisation de l’alliance en sa pleine fécondité : « Mets-toi debout et deviens lumière, car elle arrive, ta lumière : la gloire du Seigneur sur toi s’est levée. Voici qu’en effet les ténèbres couvrent la terre et un brouillard, les cités, mais sur toi le Seigneur va se lever et sa gloire, sur toi, est en vue. Les nations vont marcher vers ta lumière et les rois vers la clarté de ton lever. Porte tes regards sur les alentours et vois : tous, ils se rassemblent, ils viennent vers toi, tes fils vont arriver du lointain, et tes filles sont tenues solidement sur la hanche » (Is 60, 1-4).


LA PRÉDICATION DOMINICAINE, « SERVICE DE LA CONVERSATION DE DIEU AVEC LE MONDE »


« Vivant familièrement avec les hommes… ». S’inscrivant ainsi à la suite de Jésus Prêcheur, la prédication de l’Ordre invite à se mettre au service de la conversation que Dieu a voulu établir avec l’humanité au fil de l’histoire avec son Peuple, et accomplir par la venue du Fils parmi les hommes.


Du point de vue de la méthode, servir cette conversation, c’est servir l’alliance de Dieu, de la volonté de Dieu de réaliser cette promesse. Il veut la réaliser à travers la « venue à l’aube » de Sa Parole. Une prédication de la Parole, du mystère de l’Incarnation, du mystère du salut de l’humain par l’inhabitation de l’humain par la divinité du Christ. Servir une telle conversation suppose un effacement, le geste de la discrétion du retrait (« après vous », disait Emmanuel Lévinas, pour décrire l’attitude éthique essentielle, tout à la fois philosophie et théologie premières), qui invite l’autre à occuper la place qui, toujours, lui revient, de préséance par rapport à soi-même. Jésus lui-même enseigne cela aux disciples lorsque ces derniers sont tentés de « rabrouer » les malades qui en appellent à lui, et à qui, finalement, il donne priorité (n’étant pas venu pour les bien-portants mais les malades).


Cette prédication est une « pratique de l’espérance » à travers laquelle se constitue l’Église, advenue en l’humanité du Corps du Christ. Dire cela, c’est souligner le rôle, dans la prédication dominicaine : de l’itinérance, à la suite de l’itinérance de Jésus, allant à travers villes et villages, c’est-à-dire portant l’accomplissement de la Parole jusqu’aux extrémités du monde (mendicité et itinérance ont partie liée) ; de la communauté des amis, les appels successifs, l’aide mutuelle, la mise en commun (pauvreté et solidarité). De ces deux points de vue, c’est de l’espérance de la communion qu’il s’agit. Une communion toujours en expansion, selon la promesse du Dieu de la création (cf. Isaïe 58, par exemple). On comprend alors pourquoi on aimait parler de la « sainte prédication », mettant la communauté au cœur de l’évangélisation : faire ce qu’on annonce, et en vivre (c’est-à-dire s’en trouver constitué comme assemblée), comme on vit de la promesse contemplée. La contemplation est en effet le cœur de la prédication5.


La contemplation est donc le point d’appui de ce service de la conversation de Dieu avec l’humanité. En appelant ses frères – et, plus largement, tous les membres de la « sainte prédication » de Prouilhe – à ce service, il les incite à trouver dans la vie qu’ils vont mener la force de ce service, leur demandant d’être contemplatifs, parce que prêcheurs. Leur vie oriente leur contemplation du mystère de Dieu dans trois directions : la fraternité, la vérité et l’universalité. « Ma mère et mes frères… », disait Jésus. La fraternité dans la vie du prêcheur n’est pas réductible seulement à un lieu d’exercice des vertus morales de la « perfection évangélique », mais elle est offerte comme le lieu où s’éprouve le mystère du salut par la filiation. Il ne s’agit d’ailleurs pas d’identifier la communauté fraternelle à un idéal, mais plutôt de la reconnaître comme le lieu où il est précisément possible de contempler l’œuvre de la Parole, en appelant à la capacité de communion au cœur des réalités humaines très concrètes qui peuvent s’y opposer de bien des manières. Si l’Incarnation est « l’avènement de la miséricorde », la vie fraternelle est l’un des lieux de la contemplation de ce mystère. Il en est de même pour la recherche de la vérité, et tout particulièrement par l’étude en laquelle l’Ordre a été institué, est aussi une des dimensions de la contemplation à laquelle les frères sont appelés. « La vie contemplative dont nous parlons présentement, est principalement ordonnée à la contemplation des choses divines, dans laquelle l’homme est dirigé par l’étude6 ». Enfin, l’aspiration à la communion dans l’universalité du salut (inquiétude qui constituait l’insomnie de Dominique, concernant tant les pauvres, que les pécheurs et les plus éloignés de la possibilité d’entendre l’Évangile) est l’horizon dans lequel s’oriente la contemplation de la promesse de l’accomplissement en plénitude de l’alliance. Ici encore, le modèle de Jésus prêcheur est celui qui portera la prédication, à la fois parce qu’il souligne l’exigence de l’itinérance apostolique, mais aussi parce qu’il ouvre la prière d’intercession aux dimensions de la croissance du Corps du Christ. « Je ne prie pas pour eux seulement, mais aussi pour ceux qui, grâce à leur parole, croiront en moi, afin que tous soient un, comme toi, Père, tu es en moi et moi en toi, qu’eux aussi soient en nous, afin que le monde croie que tu m’as envoyé » (Jn 17, 20-21).


À la suite de Jésus, servir la conversation de Dieu avec l’humanité conduit à prendre les chemins de la rencontre et du dialogue. De ce point de vue, la rencontre avec les disciples sur le chemin d’Emmaüs est exemplaire par ce qu’elle manifeste du désir du Fils de Dieu de se faire « familier » de ceux qui cherchent à saisir le sens et la vérité, et d’éclairer cette quête par l’Écriture en laquelle la conversation ininterrompue du salut est révélée. La rencontre conduit d’abord à écouter l’expérience de ces compagnons qui quittent Jérusalem totalement désorientés. L’homme sur le chemin vient à eux, s’inquiète et les écoute, donnant ainsi la possibilité d’exprimer l’expérience humaine de cette « perte de la vérité ». Le dialogue de la rencontre ouvre la possibilité, au travers des paroles humaines échangées, de donner à entendre une autre Parole animée du désir de s’adresser aux hommes. Échange par lequel l’humanité peut découvrir que son histoire est, en quelque sorte, habitée par l’histoire de la promesse de Dieu adressée à l’humanité. Découverte de la portée ultime de la recherche de vérité portée par les paroles humaines, de son caractère inachevé. Émergence, alors, de s’ouvrir à un surcroît d’amitié que les deux compagnons perçoivent, sans pouvoir mettre des mots sur les sentiments confus qu’ils ressentent en se laissant saisir par la familiarité de cette Parole de la promesse qui, personnellement, s’adresse à chacun d’eux. Alors, ils invitent leur compagnon du crépuscule à rester avec eux, comme pour passer avec eux cette étape de l’effacement de la lumière. Passant à table avec eux, il prit du pain… Mais la rencontre d’Emmaüs est exemplaire, aussi, en ce qu’elle conduit à lire les « signes des temps » à partir du mystère de la Passion et Résurrection du Christ, fondement de la célébration des sacrements du salut. « Le ministère de la Parole, de quelque façon qu’il s’exerce, est intimement lié aux sacrements et s’achève en eux » (LCO 105, § I).


LA PRÉDICATION DOMINICAINE MÉMOIRE POUR L’ÉGLISE


Si l’on caractérise la prédication dominicaine par cette suite de Jésus prêcheur, il convient de tenter d’identifier la « théologie » qui se trouve intrinsèquement liée à cette forme spécifique de suite de Jésus (cf. l’affirmation de M.D. Chenu sur ce lien, dans Le Saulchoir, une école de théologie). Cette théologie centrée sur la contemplation du mystère de l’Incarnation (qui inspire et porte la prédication du Rosaire, forme traditionnelle si caractéristique de la prédication de l’Ordre) me semble être inséparablement une théologie du mystère de l’Église (soulignant, cependant, le caractère anachronique de cette affirmation, puisque le siècle de Dominique n’a pas explicitement formulé une « ecclésiologie »). Quels seraient les « traits » de l’Église esquissés à l’occasion des choix de Dominique quant à la prédication ?


Cette prédication, par le signe de la fraternité mendiante et itinérante, invite l’Église à tendre sans cesse à révéler le mystère de l’amitié de Dieu avec le monde (l’Ordre des amis de Dieu, disait le frère Lataste pour définir l’Ordre des Prêcheurs). Donner une place centrale à l’amitié de Dieu manifeste ce qui est souvent dit de la « spiritualité de l’Ordre des Prêcheurs » (ou, pourrait-on dire, de sa « non spiritualité »), au sens où le mouvement intérieur est bien sûr celui de chercher à rejoindre ou imiter des manières humaines de s’identifier au Christ, de se relier au Père, et de se tenir disponible à l’Esprit, mais doit aussi être essentiellement une contemplation du mouvement par lequel le Fils – la Parole venue établir sa demeure parmi les hommes – se rend « familier » de l’humanité afin de donner à cette dernière le goût de devenir à son tour « familière » avec Dieu. C’est ce souci de la fraternité qui presse les frères prêcheurs d’être disposés à être envoyés à « tous les hommes, à tous les groupes et à tous les peuples, croyants et non croyants, et surtout les pauvres » (LCO 98) et « non seulement d’être attentif aux situations et aspirations des hommes à qui nous nous adressons mais encore d’établir avec eux des liens vivants, de sorte que la prédication adaptée de la parole révélée demeure la loi de toute évangélisation, surtout auprès de ceux qui sont loin de la foi » (LCO 99, § II).


Cette prédication appelle l’Église à vivre de manière habituelle en une attitude de conversion, et ce trait sera décisif dès le commencement de la prédication de Dominique. En pays de Languedoc, en effet, Diègue et Dominique découvrent un mouvement assez fort de « contestation » au sein de l’Église – dont on dit souvent qu’il est, en particulier, dû à une profonde déception du peuple de Dieu devant l’attitude des clercs, le fonctionnement de leur Église et les pratiques de sa hiérarchie. Cette déception, on le sait, est à l’origine des mouvements de « radicalité évangélique » qui se font jour ici et là et, pour certains, conduiront à des positions hérétiques. Dans ce contexte, le choix de suivre et imiter Jésus en son itinérance de prêcheur est une affirmation que, si l’Église est fondée et animée par le mystère de l’amitié de Dieu avec les hommes, elle ne doit pas être considérée d’abord en sa réalité structurelle pour être réformée, mais bien plutôt appelée à revenir à ce qui constitue son mystère. Une communauté prêchante, itinérante, est la manifestation qu’avant d’être une institution structurée, l’Église est une communion. Et une communion qui se constitue, et ne cesse de s’agrandir (Ac 4, 32), à la mesure même où elle prêche le mystère de l’amitié de Dieu avec le monde. Les témoignages des débuts soulignent qu’on parlera de la « sainte prédication de Prouilhe », et on peut interpréter cette « qualification » de la communauté désignée comme prédication, comme proposition de voir cette communauté qui prêche au cœur de l’Église comme « mémoire » de ce que l’Église ne cesse d’être appelée à devenir, à la mesure même où elle prêchera le mystère qui l’établit sacrement pour le monde et s’y convertira.


C’est une prédication « théologienne », si l’on peut oser ce qualificatif. Elle est théologienne parce qu’elle veut établir au centre de tout la contemplation de la Parole de Dieu. Cette considération constante de la Parole de la révélation biblique, en dialogue avec une connaissance solide de l’histoire de la tradition vivante de l’Église et de sa doctrine, ainsi qu’avec les multiples formes de sagesse et de savoirs, dispose les frères à « cultiver l’inclination des hommes vers la vérité » (LCO 77, § II) et au service doctrinal dans l’Église. C’est une Église « théologienne » parce que la prédication qui la constitue invite à « reconnaître l’Esprit agissant au milieu du peuple de Dieu et discerner les trésors cachés sous les diverses formes de la culture humaine, par lesquelles la nature de l’homme est pleinement manifestée et qui ouvrent des voies nouvelles à la vérité » (LCO 99, § II).


C’est une prédication missionnaire : « la mission des frères prêcheurs pour le service de l’Église, qui est d’annoncer aux païens le nom de Jésus-Christ, est la charge de l’Ordre tout entier » (LCO 108, § I). À travers le témoignage évangélique de la vie et la prédication, il s’agit de rendre présente « la force attractive de l’Évangile du Christ comme une annonce véritable du salut » et, ainsi, « en participant à la libération et à la réconciliation des hommes », « de rassembler le peuple de Dieu » (LCO 108, § II). Cette dimension missionnaire va se déployer non seulement à travers les missions – dans lesquelles les frères sont particulièrement appelés à porter attention aux cultures propres des populations qu’ils rencontrent (LCO 119, 121) – mais aussi en consolidant la maturité et la responsabilité dans la foi des chrétiens (LCO 124). Dans cette perspective, la prédication de l’Ordre doit susciter et promouvoir la contribution pleine des laïcs à la mission d’évangélisation de la Parole de Dieu.


En 1987 fut publié le livre de Jean-Claude Guy, La vie religieuse mémoire évangélique de l’Église. En invitant ses frères à se consacrer totalement à l’évangélisation de la Parole de Dieu dans la « sainte prédication », Dominique n’a-t-il pas voulu faire de cet Ordre qu’il voulait « ami de Dieu » une mémoire évangélique que l’Église se constitue par la prédication ?


__________________
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PREMIÈRE PARTIE
AUX COMMENCEMENTS




PHILIPPE LEFEBVRE, O.P.


PRÊCHER EN CHAIR.
MOÏSE ET LA PRÉDICATION DU VERBE INCARNÉ


La prédication vient de loin. Tous ceux qui, dans l’ordre dominicain, prêchent aujourd’hui de multiples façons s’inscrivent dans la continuité de leurs devanciers : des frères, des sœurs qu’ils ont entendus, lus, côtoyés et qui les ont mis sur les chemins de la prédication. Or, ces initiateurs sont déjà les héritiers d’une tradition ininterrompue qui naît avec l’Ordre des Prêcheurs. En prenant d’ailleurs le nom de predicatores, les premiers frères adoptent audacieusement un titre donné jusque-là aux évêques, lesquels sont les authentiques et premiers prêcheurs dans leurs diocèses. En assumant cette appellation, les dominicains s’affilient à une noble confrérie, illustrée par les grands évêques de l’antiquité, tel Augustin, dont ils reprennent aussi la règle pour leur ordre. Or ces évêques prêcheurs se situent eux-mêmes dans le courant inauguré par les apôtres. Dès la venue de l’Esprit saint en effet, les apôtres, Pierre en tête, commencent à parler : ils annoncent Jésus comme le Christ mis à mort et ressuscité, fondant leurs dires sur les Écritures. Ce faisant, ils mettent en œuvre ce que Jésus lui-même leur a enseigné. Dès le soir de sa Pâque, le Christ parcourait avec ses disciples « la Loi, les prophètes et les psaumes » pour mettre en lumière ce qu’ils étaient en train de vivre : la rencontre avec le messie sorti du tombeau, « le troisième jour selon les Écritures ». C’est là le fondement de toute prédication chrétienne.


Jésus fait en cela ce qu’il a toujours fait : il commente l’Écriture et en montre l’actualité. « N’avez-vous pas lu… » répète-t-il aux siens pendant ses années de mission. Mais cela ne veut pas dire qu’il ne ferait qu’utiliser des textes pour forger sa propre prédication ; de manière plus radicale, il se place dans la grande tradition biblique des transmetteurs de la Parole, il s’en montre l’héritier. Prêtres, prophètes, sages, hommes et femmes issus du peuple et ayant livré une parole décisive : nombreux sont ceux, dans l’Ancien Testament, qui ont, par leurs paroles, répercuté la Parole de Dieu, qui l’ont explorée, déployée, qui en ont montré la pertinence pour illuminer les débats de leurs époques respectives. Décidément, oui, la prédication vient de loin.


Devant l’ampleur du sujet – parler de la prédication dans la Bible –, j’ai choisi de me limiter à un personnage particulier, un des fondateurs de toute prédication future : Moïse. Pourquoi l’avoir choisi ? Parce que j’ai souvent été emmené vers lui dans ma propre vie de prêcheur : parler au nom de Dieu, parler devant le peuple, être envoyé, contempler, transmettre à d’autres le fruit de sa contemplation, toutes ces expressions et bien d’autres qui ont trait à la prédication (dominicaine en particulier) sont présentes ou affleurent dans l’histoire de Moïse telle que le Pentateuque la propose. Et puis, quand on médite les évangiles, on s’aperçoit que Jésus lui-même, comme prêcheur et promoteur de la Loi nouvelle, reprend bien des traits propres à Moïse. Certains sont connus, comme lorsque le Christ monte sur la montagne pour proclamer les Béatitudes, à la manière dont Moïse au Sinaï reçoit la Loi de Dieu pour son peuple. Mais beaucoup d’autres faits seraient à relever : Moïse, par exemple, est le premier dans la Bible à désigner Dieu du nom de Père, un terme essentiel dans la prédication de Jésus. Plus profondément, de manière continue, au fil de son histoire, Moïse offre une belle et riche illustration de ce que signifie que le Verbe de Dieu puisse prendre chair1. C’est ce que j’essaierai de montrer ici, cette réalité du Verbe fait chair étant pour moi le cœur de la réalité de la prédication.


LE CHRIST, ORIGINE DE LA PRÉDICATION


La prédication chrétienne peut se recommander de quelques textes sources dans le Nouveau Testament. On pense ainsi à la finale de l’évangile selon saint Matthieu : « Allez donc, de toutes les nations faites des disciples, les baptisant au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit » (Mt 28, 19). Les Actes des Apôtres racontent alors la mise en œuvre de cet envoi par le Christ : une fois tout le mystère déployé – la résurrection du Christ, son ascension et l’effusion de l’Esprit –, ce même Esprit saint insuffle aux disciples, jusqu’ici fort ménagers de leurs propos, des paroles nouvelles dont on les aurait cru incapables. Pierre se met à enseigner à Jérusalem en convoquant divers passages de l’Écriture dont la portée plénière est manifestée. Ce dont « la Loi de Moïse, les Prophètes et les Psaumes » (Lc 24, 44) parlaient est désormais accompli et se parachèvera dans les croyants eux-mêmes et la communauté qu’ils forment. Pour les Actes, où Luc poursuit l’œuvre commencée dans son évangile, la référence aux Écritures qui fleurit dans la prédication apostolique (à partir du chapitre 2) se pratique dans le sillage du Christ lui-même : Jésus le premier avait « interprété dans toutes les Écritures ce qui le concernait » (Lc 24, 27), d’abord à l’intention des deux disciples se rendant à Emmaüs, puis au milieu des « Onze et de ceux qui étaient avec eux » (Lc 24, 27 et 33).


Le Christ prédicateur


Ainsi donc, la prédication ne commence pas avec les apôtres : le Christ est le premier prédicateur, lui qui donne des enseignements à ses disciples depuis le soir de sa résurrection jusqu’à son ascension (cf. Ac 1, 3), qui leur « ouvre l’esprit à l’intelligence des Écritures » (Lc 24, 45). Si l’on se réfère à l’évangile selon saint Jean, on peut même situer cette prédication du Christ lors de son incarnation : « le Verbe s’est fait chair » (Jn 1, 14). La personne du Christ comme Parole fonde toute prédication faite en son nom. Le Christ lui-même se présente d’ailleurs comme l’Apôtre2 du Père : il est envoyé (verbe apostellô) par le Père (Jn 3, 17 ; 5, 30 ; 17, 21) et il envoie (verbe apostellô) ses disciples comme lui-même l’a été (Jn 17, 18). Cette vision ontologique du Verbe venu dans le monde, elle se donne à contempler de manière concrète dans l’existence de Jésus : Jésus est un prédicateur, et c’est comme cela qu’il a d’abord été perçu.


En Lc 4, lors de sa première prise de parole publique à l’âge adulte, Jésus lit une page de l’Écriture dans la synagogue de Nazareth et il en donne un commentaire : tous les auditeurs sont d’abord « étonnés des paroles de grâce qui sortent de sa bouche » (Lc 4, 22). Puis, quand l’homélie aborde des passages bibliques délicats (les liens que les prophètes Élie et Élisée ont entretenus avec des païens) et quand elle actualise ces récits anciens à l’existence des membres de l’assemblée, alors la surprise fait place à la fureur et celle-ci atteint vite son comble. Jésus est menacé de mort et échappe de justesse aux braves gens de Nazareth (Lc 4, 28-30) 23. Annoncer la Parole de Dieu et témoigner qu’elle est actuelle : voilà deux des fondements de la prédication, deux occasions aussi, quand on est prédicateur, de soulever contre soi, quelle que soit l’époque considérée, le courroux de certains croyants.
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